Les moments « magiques » d’un discours
Combien de fois avez-vous écouté un discours qui ne vous a laissé aucun souvenir ? A peine terminé, il ne vous en reste rien, pas une idée forte, pas la moindre image…

Pourquoi ? Parce que l’orateur n’a pas compris la nécessité de ciseler les différentes parties de son propos.

L’idée que je vous propose, c’est de considérer les parties de votre discours du même œil qu’un mécanicien examine les pièces d’un moteur : des pièces défectueuses provoqueront des ratés, mais si toutes les pièces sont en excellent état et fonctionnent parfaitement ensemble, la puissance du moteur sera décuplée. 
J’ai découvert les vertus des différentes parties d’un discours en regardant au magnétoscope celui d’Italo Magni, champion du monde du concours de discours de 1994. Les premières minutes étaient, disons, correctes, sans plus. Et soudain, à la troisième minute, il s’est lancé dans une éblouissante démonstration d’expression corporelle, qui dura 25 secondes tout au plus, mais qui lui valut une ovation du public. C’était un moment magique !

La leçon à en tirer est claire : quel que soit le discours, essayez d’y glisser un de ces « moments magiques » pendant lesquels vous allez éblouir votre auditoire en faisant preuve d’une maestria époustouflante. Ces moments peuvent ne durer de quelques secondes, mais sachez que ce sont eux qui emporteront l’adhésion de votre public.
Voici, glanés dans les prestations de concurrents finalistes au concours de discours, quelques exemples de ces « moments magiques » :

La métaphore qui clarifie tout
En général, l’orateur fait appel à des métaphores qu’il choisit pour qu’elles restent dans les mémoires. Un finaliste du concours de 1994, pour expliquer pourquoi le choix des mots que nous employons peut soit faire plaisir aux autres, soit les blesser, se servit de la métaphore suivante : « Certains mots sont des diamants, d’autres sont des pierres ». Grâce à cette comparaison toute simple, il a fait naître un moment magique dont la force perdure au fil du temps. Et son discours est resté dans les mémoires grâce à ces quelques mots.
La phrase qui fait réfléchir
Un finaliste de 2003 posa la question suivante à l’auditoire : « Qui écrit le scénario de votre vie ? » En comparant nos vies à un film ou à un roman, il s’adressa à la fois à l’esprit et au cœur des gens en continuant ainsi : « Imaginez le choc qu’on ressent quand, en feuilletant les chapitres de son existence, on se dit : « Mais ce n’est pas moi qui ai écrit ça ! » Imaginez le choc qu’on ressent quand on réalise que la plupart du temps, on n’a été que l’encre d’un stylo que tenait une foule de biographes inconnus et non autorisés ! Mesdames et messieurs, avez-vous jamais laissé à d’autres votre stylo pour répondre à leurs attentes ? Qui écrit le scénario ? ». Voilà environ 75 mots magiques, car ils interpellent les auditeurs, les touchent et les poussent à réfléchir. 
L’objet personnifié plus vrai que nature 
Donner vie à un objet inanimé le temps d’un discours peut devenir magique. Un des finalistes de 2001 s’est ainsi servi d’une simple chaise pour personnifier son grand-père disparu depuis peu. Il montra cette chaise en disant : « Je le vois encore, assis dans le coin de la cuisine. » Puis il s’assit sur la chaise et continua :  « Une blague à tabac sur les genoux, il se roulait une cigarette, perdu dans son silence, comme si la timidité le rivait à cette chaise. »

En moins de 30 secondes, l’orateur avait 1) présenté un personnage, 2) créé une image très vivante, 3) fait comprendre à tous que la chaise représenterait son grand-père pour le reste de son discours. 

Quelques secondes plus tard, caressant doucement le dossier de la chaise comme s’il s’agissait de l’épaule de son aïeul, il dit « Lorsque grand-père nous quitta, il avait 93 ans. Je n’oublierai jamais ce jour. » Et doucement, il renversa la chaise par terre, geste qui eut pour effet d’émouvoir intensément le public, qui, à partir de ce moment magique, lui fut immédiatement acquis, prêt à le suivre où il voulait les emmener.
La pause qui souligne les passions humaines
Ed Tate, le champion de l’an 2000, fit une éblouissante démonstration de son talent en trente secondes. La scène se passe au comptoir d’enregistrement d’un aéroport. L’orateur se trouve derrière un passager furieux qui dit :  
« Débrouillez-vous comme vous voulez, mais nous devons monter dans cet avion ». Réponse de l’hôtesse :  « Désolée, monsieur, mais le premier vol où il reste deux places est à 18 heures. » Le passager : «Vous vous fichez de moi ? Le mariage est à 17 heures ! » C’est alors qu’il commit une erreur impardonnable. (Pause de 2 secondes) Il la traita de C…. ( Pause de 3 secondes) Et le silence alentours était assourdissant ! (Pause de 7 secondes). Alors, il prit soudain la fuite… et c’est comme ça que je me suis retrouvé devant le comptoir plus vite que prévu ! »
Ce moment n’a pas duré plus de trente secondes, pendant lesquels Ed a fait deux choses :  tout d’abord, il nous a fait entraînés avec lui et nous a fait vivre la scène comme si nous y étions. L’usage du dialogue a donné une impression de proximité que nulle description n’aurait pu rendre Mais la seconde chose est encore plus remarquable : il s’agit de l’usage exceptionnel qu’il a fait de trois pauses successives, chacune plus longue que la précédente. Il s’en est servi pour illustrer son message. Après avoir dit : « Le silence était assourdissant », faisant preuve d’une une maîtrise extraordinaire,  il a marqué une pause de sept interminables secondes, pendant lesquelles il nous a permis de sentir la tension qui régnait devant le comptoir. Ce qu’il a fait est absolument remarquable ; et le faire en trente seconde est un véritable exploit.
Le rire qui soulage
Les bons orateurs savent faire douter l’auditoire, lui faire peur ou l’angoisser ; les grands orateurs savent ensuite lui remonter le moral, le soulager. Le public n’aime pas que la tension dure trop longtemps, car elle le met mal à l’aise. Il s’agit alors de le soulager rapidement, la plupart du temps en le faisant rire.
C’est la technique qu’a utilisée un finaliste de 1997, qui venait de raconter comment, sa mère veuve n’ayant plus les moyens de l’élever, il avait été placé dans un orphelinat. Cette histoire était terriblement triste, et le moral du public était au plus sombre lorsqu’ il se mit insensiblement à changer de registre : il raconta qu’un jour, sa mère étant venue lui rendre visite, il lui montra son premier bulletin de notes : « C’était une vraie catastrophe » dit-il. Mais elle le regarda attentivement, …puis me regarda dans les yeux en souriant et me dit : « Je suis fière de toi, mon chéri, car tes notes prouvent au moins que tu n’es pas un tricheur ! ». Le public, soulagé, hurla de rire. La phrase était certes amusante, mais le rire était d’autant plus fort qu’elle offrait au public l’occasion de se détendre à un moment où il en avait vraiment besoin.
Dans ces cinq exemples, le public se souviendra de ces orateurs pour les moments pendant lesquels ils l’ont fasciné. Aucun des moments cités n’a duré longtemps – moins d’une minute pour la plupart – et cependant tous étaient extraordinairement forts. Tous ces orateurs savaient que les grands discours ne sont pas faits de concepts mais de moments, des moments soigneusement pensés, polis à la perfection, exécutés avec une totale maestria, qui resteront à jamais dans la mémoire de ceux qui y ont assisté. 
Chacun des orateurs a créé au moins un moment qui lui a permis d’étayer un message fort. Et ce n’est pas pour leur message général que leurs discours restent dans nos mémoires. Ces discours ont démontré la force et l’utilité des parties d’un discours, lorsque ces dernières deviennent des moments magiques.
